








CHAPITRE 6 

L'ARTICULATION VIE PROFESSIONNELLE/VIE PRIVÉE 

Quand les parents, les fils et les amis travaillent dans l 'entreprise et que l'époux 

cautionne les emprunts d 'affaires, où est la frontière entre travail et vie privée ? De la 

création, à l 'exploitation, jusqu 'à lafermeture de ma très petite entreprise, l 'esprit defamille 

a été utile, voire essentiel, mais n 'en a pas été moins coûteux. Et ce, tant d 'un point de vue 

d 'affaires que personnel. 

Après avoir écrit ce paragraphe, l'étudiante-auteure a ressenti un réel malai se, elle l' a 

même retiré du réc it. Mais des questions ont continué à la préoccuper. D'où venait cette idée 

de frontière entre travai l et vie privée? Existe-t-elle, ou doit-elle exister? Est-elle nécessaire 

pour la santé physique et psychologique? Doit-on la prendre en considération et la gérer pour 

obtenir du succès et être satisfait dans une sphère comme dans l'autre? Est-ce que 

l'organisation peut en être affectée? Toutes ces questi ons ont amené à vouloir approfondir le 

suj et, pour voir s' il pouvait aider à répondre à la quest ion générale de cette recherche: 

comment l' expérience entrepreneuriale, qui porte toute la complex ité de la concili at ion des 

intérêts individuels, collectifs et organi sationnel s, peut-elle nous amener à avo ir une vision 

plus cohérente et intégrée de la gesti on des personnes en milieu de trava il ? 

Une constatation a rap idement été faite, plusieurs s' intéressent à cette problématique 

depui s un bon moment déjà. Le suj et peut même être considéré comme un enjeu majeur dans 

notre soc iété moderne. li a été appréhendé sous plusieurs angles depuis le début des 

années 1980, conceptualisé et modélisé par plusieurs chercheurs, amené sur le terrain 

politique et légal, organi sationnel et syndica l dans plusieurs pays. 
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En outre, cet intérêt se justifi e par le fait que la capac ité d ' un e perso nne à conju guer le 

travai l et la vi e personn e lle pourrait avo ir to utes sortes de conséquences. Tant au ni veau 

organisat ionnel (engagement, intention de roulement, abse nté isme, satisfact ion li ée à 

l'emploi, stress lié à l' emploi , classement de l' organi sation comme milieu de travail) ; que 

fam ilial (satisfac ti on à l' égard de la vie familiale, satisfact ion à l' égard des compétences 

parentales, adaptation de la fami ll e, intégration de la fam ille, comportement parental positif) ; 

qu ' indi viduel (stress ressenti , humeur dépress ive, santé phys ique perçue, épuisement, 

satisfaction de vivre) ; ainsi qu 'au niveau sociétal (utilisation du système de santé) (Duxbury 

et Higgins, 2003) . 

C'est avec l' entrée fulgurante des femmes sur le march é de l' emploi, au co urs des 

dernières décennies, que l'articulati on vie professionnel le-vie privée est devenue un nouve l 

enj eu de soc iété. L' abondance de littérature sur le sujet tend à prouver que tous s' y intéressent 

(États, organi sations, syndicats, gest ionnaires, travailleurs et sc ientifiques), chacun tentant 

d ' y apporter des solutions. Il semble que la meilleure façon d'aborder cette problématique 

est de cons idérer la personne dans sa totalité et son intégrité, suivant les préceptes de la 

Gestion des person nes en mili eu de travail. 

Les conceptions et modéli sations maje ures (présentées au chap itre 1 de ce mémoire) et 

les so lutions de gestion actuel lement proposées font constater que de mettre en face à face la 

vie professionnelle avec la vie personnell e dans son ensemble, c' est endosser le po int de vue 

de l' homo œconomicus, qui vise la performance et le profit, considérant les ressources 

comme limitées. Par contre, un regard sur l' hi stoire et le récit autobiographique qui nous 

occupe suggèrent qu'il serait plus sage d'envisager cette problématique d ' un point de vue 

personn ali ste, dégageant une vision qui respecte la com plex ité et l' intégrité humaine, où il 

n'y a qu' une seul e vie. 
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6.1 A RT ICULATION VIE PROFESSIONNELLE/V IE PRI VÉE : UN REGA RD DANS LE TEMPS 

Pour comprendre la problématique de l'articul at ion vie professionnelle - vie 

personnelle, il est important de comprendre le contexte hi storique de la relat ion entre fami ll e 

et travai 1. En effet, dans le monde occ idental , cette relati on se transforme au gré des 

évo lutions du trava il depui s plus de 300 ans. C'est le regard hi storique ori ginal de Servais 

(20 Il ) qui a retenu l'attention pour décrire ces transformations, dont vo ici un résumé, 

complété par quelques adaptations au contexte particuli er du Québec: 

crises économique,. TIC. periormance 

~>-J«~;;)~K":,;t:!YÀ. mm.iI 
les trente Glo rieuses- 1945 à 1975 

régime de survie, solidarité communautaire et familiale. 
culture magico-religieuse 

Figure S : Histoire de la relation entre famille et travail 

6.1.1 L'époque traditionnelle 

Jusqu 'au 18e sièc le, où l'on assiste à l'apogée de ce mode de fo nctionnement, une 

bonne partie du travai 1 est assurée par la fam i Ile. Selon Rostow ( 1962), cette société 

traditionnelle est essentiellement agrico le, rurale, marquée par une productivité méd iocre, 
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touj ours à la limite dc la survie, avec un niveau d' éd ucation très bas. Donc sans poss ibilité 

claire, autre que mag ico-rcligieuse, d'i nfluer sur le rée l. 

La famille, à cette époqu e, regro upée sur une exp loitation agr ico le, constitue une unité 

de production de rich esse. L'objectif est d ' assurer le pain quotidien, de maintenir et de 

déve lopper un patrimo ine à transmettre aux générat ions futures. 

La fa mille et le travail sont donc étro itement liés. L'organisati on et la répartiti on des 

tâches y constituent un facte ur parti cul ièrement structurant (Segalen, 1980). L' épouse y a 

une importance que ne lui reconnaissent pas nécessairement les règ les de droit, et les enfants 

n' y représentent pas seulement un coût et une charge, mais aussi , relativement tôt, une force 

de travail et un apport qui peuvent se révéler non négli geables. 

En rai son de la nature du travail agricole, les journées de travai l peuvent être longues . 

Toutefo is, elles sont influencées par les saisons. L'été et l'automne sont assez intenses, mais 

l' hi ver est une saison plus calme. À cette époque, le dim anche est considéré comme une 

journée de repos. C'est la journée pour les act ivi tés religieuses, communautaires et fami liales . 

C' est le moment de la fête. 

6.1.2 La grande transition - 1740-1960 

À partir de la fin du 18e siècle, la relati on travail-famille-fête se transforme 

progressivement. La soc iété traditionnelle s ' accélère et des changements de plus en plus 

vis ibles et sensibles se font sentir. Entre 1750 et J 960, un ensemble mass if de révo lutions et 

de mutations affectent la vie de fa mill e, les modalités de travail et le sens de la fête . 

À la fin du 18e sièc le, les conditi ons de vie et les modes de fo ncti onnement des soc iétés 

se modifi ent. À partir de 1740, à la fin d ' un petit âge glacier, le début de réchauffement 

climat ique permet une légère augmentat ion de la productivité agr ico le dans certains milieux. 

En Europe, la di sponibilité accrue de produits ag ri co les de toutes natures est appu yée par 
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l'i ntrod uction de nouve ll es plantes améri caines. Cette révo lu tion , ains I que les avancées 

scientifiques, a des conséq uences sur la démographie et le peuplement. 

Ma lgré les guerres et les périodes de cri se, la populati on globa le augmente et la tai ll e 

des famill es s'accroit significati vement. Un mouvement est ainsi créé. Avec l'augmentat ion 

du nombre de bras, l' améli orati on de la production et l'augmentat ion de la producti vité 

agrico le, se déve loppe un chômage rural. Des transform ati ons économiques majeures 

s'i nstall ent. Pour un nombre croissant de ruraux, c'est la migration vers les vi Iles qu i 

s' im pose. 

Une révo lution industri ell e se répand sur le continent européen au cours des deux 

siècles qui sui vent. Cette nouvell e économie ne peut se déve lopper que dans une 

concentrati on urbaine et le monde rural constitue une gigantesque banque de main-d'œ uvre. 

Dans à peine un siècle, une majorité de la populati on quitte les campagnes pour les vill es ou 

pour le nouveau continent, en particuli er aux États-Uni s, qui s' urbani sent rapidement. La 

communauté traditionnelle en est affectée, et la famill e. 

Cette nouvelle conception du monde, soutenue par les progrès de l' instruction, touche 

tant les hommes que les femmes. L'économie industriell e, en quête de main -d'œuvre fo rm ée, 

soutient ce mouvement. La démocratie est en plein essor et la bourgeo isie se substi tue 

lentement à l' ari stocrati e. Ce changement est accompagné d' une évo lution du système des 

va leurs. Au cœur de ce système, un acteur majeur s' impose: l' indi vidu. 

On vit à cette époque une autre mutation. L'évo luti on de l' industri ali sati on et le 

déve loppement des services jouent un rôle important sur le trava il : le sa lari at s' insta ll e et la 

ta ill e des entreprises augmente. 

Dans ce processus, les structures fondamentales de la vie sont affectées. La re lati on 

vie-travail-fête est profondément modifi ée. 
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Au Québec, la structure politique, l' influence du clergé et la nécess ité dc co loni ser le 

terri toi re ralentissent énorm ément cette évo lution, en parti culi er chez les francophones. Pour 

eux, ce n' est qu 'à la toute fin de cette période qu 'on vo it po indre quelques mutati ons. 

L'évo lution de la fo rmati on, l'obligation sco laire et l' in te rdiction du trava il po ur les 

enfa nts fo nt en sorte de crée r une distanciati on entre les sphères du travai l et de la fam ille. 

La part icipation des femmes au trava il aussi évo lue. Elles passent d 'agricul trices, au même 

titre que les hommes dans la soc iété traditi onnell e, au bas de l' échell e soc iale, comme 

domestiques dans cette soc iété embourgeo isée, et ce, même si quelques fois elles accèdent 

aux études uni versitaires. 

6.1.3 Les 30 Glorieuses -1945-1975 

La log ique bourgeo ise qui tend à confiner les femmes à la sphère privée et à leur rôle 

de mère est touj ours bien présente durant les 30 Glori euses, expression consacrée par 

Fouras ti é ( 1979). Mais la form ati on joue un rôle très important pour favo ri ser la participation 

des fe mmes à l' acti vité économique. 

L'après-guerre est marquant. Le retour des hommes des champs de balai Ile, la 

croissance économique exceptionnelle et l'entrée du modèle américa in de consommati on 

contribuent à ces changements. Après le transfert de la main-d 'œuvre de l'agriculture vers 

l' industri e, la mobil isation des trava i li eurs immigrés se développe, su ivie par ce ll e des 

fe mmes. Le marché du travail offrant des postes qui correspondent mieux à leurs 

compétences. 

Au Québec, les transformat ions se fo nt essentie ll ement sentir durant la Révo lu tion 

tranquille (années 60) , avec entre autres, la nati onali sati on de plusieurs secteurs d'activités 

autrefo is occupés presque exc lusive ment par le clergé ou par l'establishm ent anglophone. 
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Ces trans form ati ons ont des conséqu ences sur la structure de la fa mill e. Les membres 

de la famill e ne se rassemb lent plus pour trava iller et ass urer leur subsistance, il s apportent 

maintenant un sal a ire. On passe du co ll ectif à l'individue l. La taill e du noyau famili al subit 

une réduction signifi cative avec ces transform ations économiques . L'enfant n'apparaît plus 

comme un investi ssement pour le travail , mai s comme un coût, notamment à cause de la 

fo rmati on. 

6.1.4 Depuis le premier choc pétrolier -1972 à ce jour 

Selon Eid (20 Il), le travail devi ent de moins en moins phys ique et de plus en plus 

intell ectuel , dans une société qualifi ée, à partir du mili eu des années 1970, de postindustriell e. 

Les femmes arrivent mass ivement sur un marché du trava il basé sur une économie de 

services. Parallèlement, la famill e dev ient de plus en plus binucléaire, c'est-à-dire que les 

deux parents investi ssent de plus en plus et de façon similaire la sphère publique, et aussi, 

avec un temps de retard pour les hommes, la sphère privée. S ' amorce al ors, avec le concours 

des NTIC, l'éros ion des fronti ères entre travail et famill e, entre public et privé. Commençant 

surtout par les cadres dans les grandes entrepri ses et les multinationales. 

A vec la venue des NTIC, la fronti ère travai I-vi e est de mo ins en 1l1 0 1llS respectée. 

L' Internet est la technologie la plus importante qui ait permis l'effondrement de la séparation 

entre les sphères privée et publique. La décentrali sati on du travail dev ient poss ible avec 

l'apparition, entre autres, du télétravail. Celui-ci apporte flexibilité pour certains employés, 

un bon encadrement et des obj ecti fs clairs peuvent être considérés comme gagnant/gagnant. 

Les demandes de l'entreprise et cell es de la famille peuvent être sati sfaites de façon optimale. 

Et le lieu de trava il dev ient, comme l'a ffirm e Hochschild (1997), inversant la fameuse 

fo rmul e de T. Parsons, cé lèbre soc iolog ue américa in , un « paradi s dans un mond e sans 

cœur ». 
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Selon Eid (20 Il ), après une parenthèse de plus d' un sièc le de frontières « hermétiques » 

entre la sphère publique et la sphère privée, l' ancienne situation préva lant avant 

l ' inrlll , !Ti ~li,M i () n pt tOII! ~I I lo n g dll Moven-âQe. où il n'v avait ni différenciation majeure 
•••• _ ~. -- - ------ ~- - -- - - - -- ___ o • • _-- - 0 -' '-' ' 01 -

entre travail mascu lin et fé minin , ni frontière rée ll e entre public et pri vé, est en train de 

réémerger, surtout pour l' élite, portée cette fois-ci par une révolution technolog ique sans 

précédent, dans le cad re de la mond ial isat ion. 

6.2 PRINCIPALES CONCEPTIONS SCIENTIF IQUES PROPOSÉES 

De très nombreux chercheurs se sont penchés sur la question de l'articulation vie 

profess ionnelle - vie personnell e, sous plusieurs angles. On peut en dégager trois grands 

points de vue théor iques, présentés dans le premi er chapitre de ce mémoire. À savoir 

l'approche de l' interférence bipolaire, les modèles de l' interpénétration et l'approche de la 

divers ité et de l' interacti on. 

To utes ces postures théo riques inspirent des modèles et des politiques de gestion bien 

di fférentes , ce que nous verrons ci-après. 

6.3 G ESTION DES RELATIONS ENTRE LES DI FFÉRENTES SPHÈRES DE VIE 

Il semble qu 'on soit face à un phénomène qui mérite toute l' attention des gestionnaires 

de ce monde. En effet, la capacité d' une personne à conjuguer le travail et la vie personnell e 

pourrait avoir toutes so rtes de conséquences coüteuses. Déjà en 2003 , Duxbury et I-1i gg ins 

est imaient que les co üts d'absentéisme liés aux dysfonctions de la relation travail /vie 

(surcharge de rôles, interféren ce du trava il dans la famille, interférence de la famille dans le 

trava il et pression sur le fournisseur de so ins) se situaient entre 4,5 et 10 milliards de dollars 

annuellement au Canada. Et c' est sans compter les conséquences personnelles et pour 
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l'ensemble de la soc iété, dues à la détériorati on de la santé ph ys ique et mentale reli ées à ces 

dysfoncti ons. 

Par contre, il semble bien que l' on ne retrouve des politiques d 'arti culati on 

trava il/ famill e (A TF) qu e dans certains types d 'organi sati ons (Oex et Smi th, 2002) : 

• dans les plus grand es organi sati ons • où il y a un e politique vo lonta ri ste 

• dans le secteur public d 'égalité des chances entre les hommes 

• où la concurrence est la plus fa ible et les femmes 

• où les syndi cats sont reconnus • où le degré de fémini sation de la force 

où il y a un in vesti ssement important de travail est é levé 

dans les ressources humaines 

• où il y a une grande parti cipati on des 

trava illeurs à la pri se de déc ision 

6.4 ATTITUDES ORGANISATIONNELLES 

• où la main-d 'œuvre est hautement 

qualifi ée et autonome 

Fusulier et La loy (2007) avancent que ces résultats indiquent une vari ation des attitudes 

organisationne lles et contribuent par le fait même à asseo ir l' hypothèse d' une médi ati on 

organi sat ionne ll e. Il s di st in guent trois postures sc ientifiques pour étudi er le rôle de 

l'organi sation dans la combinai son de la vie profess ionnell e et de la vie famili ale et sur 

l'engagement des orga ni sati ons dans une politique d 'A TF : une posture de type stratég ique, 

une posture à caractère in stituti onnal iste et une posture cultural iste. 

6.4. 1 Posture de ty pe stratégique 

Cette attitude pri vil ég ie le pri sme de la rationalité in strum enta le (choix rati onnels et 

log iques managéria les). L'adoption d' initi ati ves A TF se fe rait en fo ncti on d ' un ca lcul 
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coOts/bénéfIces où les acteurs ag issent dans le but de réa li ser le maximum de leurs objectifs 

en gérant les différentes contraintes auxq uelles il s doivent fa ire face. Dans cette opti que, les 

po litiques d'ATF seraient mi ses en place dans l'o bjectifde diminuer l' absenté isme et le taux 

de roul ement, d' amél iorer l' image de l' entrepri se dans l' opin ion publ ique et le statu t de 

l'organisation, d'attirer du personnel qualifié ou de diminuer les tensions dans l'organi sati on 

(Fusu lier et La loy, 2007). 

Plusieurs chercheurs adoptent cette posture théorique des choix rati onnels, dont : 

Ko nrad et Mange l (2000), Kossek et Ozeki ( 1998), Fri edman el al. ( 1998) et Osterm an 

( 1995). 

6.4.2 Posture à caractère institutionnaliste 

D'autres chercheurs considèrent les comportements organi sati onnels comme une 

adaptati on pass ive ou acti ve au contexte in stitutionnel. Les innovations managériales 

résulteraient alors d' un souci de lég itimité de l'organi sation par rapport à son environnement ; 

l' accent étant moins porté sur la diversité des fo rmes et contenus organi sati onnels que sur 

leur ressemblance (Fusulier et La loy, 2007) . Les organi sations sera ient influencées par les 

Lo is, les méd ias, le publi c, la concurrence, les grandes organi sations qui ont du succès, les 

normes généralement acceptées par les corps profess ionnels, etc. 

Cette th éorie, d'abord proposée par DiMaggio et Powe ll (1 983), a été adoptée et 

ada ptée par nom bre de chercheurs, do nt : Kamerm an et Kahn ( 1987), Mi Il iken, Dutton et 

Beyer ( 1990), Hewlett ( 199 1), Roman et Blum (200 1), Oli ver ( 199 1), Goodstein ( 1994), 

Ingram et Simons ( 1995) ainsi que Den Dul k (2001 ). 



93 

6.4.3 Posture culturaliste 

En fin , d ' autres chercheurs mettent l'accent sur l' im portance de la cul tu re 

organ isati onnell e (ses normes, ses valeurs, son éth ique) dans l' adoption et l' appl icati on de 

mes ures ATF, fo rm elles ou informelles. Ces recherches démontrent que les arrangements qui 

aident les travaill eurs à arti culer les ex igences famili ales et profess ionn ell es ne se résument 

pas aux po litiques mi ses en place officiell ement. De nombreux arrangements, moins 

fac ilement perceptibles, peuvent être négociés de façon informell e (Den Dulk, 200 1). Autant 

une organi sati on qui n' a pas mis en place de politiques formelles peut avo ir, dans sa 

dynamique interne, une sensibilité aux problèmes de gestion de la vie hors-travail de ses 

employés à travers des arrangements informel s (Dex et Scheibl , 2002) . Autant un éventail 

assez large de di spos itifs formels (adoptées stratég iquement ou par souci de lég itimité) 

peuvent constituer des éléments symboliques, non utili sés par les employés qui ne se sentent 

pas soutenus ou sont carrément di ssuadés par leur supérieur immédiat, les co llègues ou 

« l' ambiance » générale de leur milieu de travai 1 (A lien, 2001 et Tremblay, 2005). 

Vo ir auss i Lewis ( 1996, 1997, 2000 et 2001 ), Fusuli er (2003), Haas et al. (2000 et 

2002), Thomsons et Prottas (2005), Thompson et al. ( 1999) , Schein ( 1985) et Allen (2001 ). 

Enfin , concluant que chacune des postures présentées pourrait détenir une part de 

vér ité, au li eu de les mettre en concurrence, Fusuli er et Laloy (2007) suggèrent une approche 

combinatoire qui indique que l' organisation entre en transacti on avec son environnement 

in stitu tionnel, cette transaction intègre une combinaison spécifique de contraintes, de 

stratég ies et de principes de sens. 
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6.5 ARTICULATION VIE PROFESSIONNELLE/VIE PRIVÉE, UNE RESPONSAB ILIT É 
PARTAGÉE 

Gosse lin et Tremblay (20 10) proposent une gestion à responsabilités partagées de la 

relation travai I-vie. La personne, l'État, l'organ isation et le mouvement sy nd ical y aya nt 

chacun son rôle àjouer. En vo ici les points sa iliants : 

6.5.1 Responsabilité personnelle 

• Importance de l' autonom isati on 

o Des choix, parfo is difficiles, voire même déchirants, se doivent d'être fa its a priori 

par les personnes. 

• Conjuguer accomp lissement profess ionnel et réa li sation parental e est certes 

envisageable, mais il serait illuso ire de penser avoir la même carrière ou le même 

engagement parental que d'autres qui n'auraient pas à départager leurs ressources entre 

ces deux rôles. 

6.5.2 Rôle de l'État 

• Par sa politique familiale , l' État devrait se limiter à outill er éq uitab lement les individ us 

afi n de leur permettre d 'avoir accès à un créneau d'équilibre travail-famille. 

• Le rôle de l'État se devrait donc de favoriser la natal ité en supportant pri nci paIement les 

coupl es ne disposant que de peu de ressources palli ati ves ou ayant des ressources 

économiques limitées. 



6.5.3 Rôle des organisations 

• Elles dev raient concentrer leurs efforts sur le main tien et la promotion de la santé au 

trava il , jalon coro laire de l' équili bre dans la vie. 
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o Le bien-être psychologique de la personne passe inév itablement par un recadrage de 

son développement intégral dans l'ensemble de ses acti vités où l'entrepri se a la 

responsabilité d 'arrimer son rôle profess ionnel aux di vers impérat ifs personnels. 

• Elles dev raient tenir compte, via leurs politiques et pratiques de gest ion, de la nature 

hétérogène des aléas sous-jacents à l' équilibre psychologique. 

6.5.4 Rôle des syndicats 

• Forcer, par leur implicati on active, une réfl ex ion co ll ective sur l'aménagement des 

temps soc iaux. 

• Sensibili ser leurs membres, ainsi que l'ensemble des travailleurs, à l' incompatibilité 

structurelle du cumul de certaines aspirat ions. 

• Travailler en partenariat avec les employeurs afin d' innover dans les règles de trava il 

pour doter les conventions co llectives de di spos iti fs répondants aux problématiques 

d 'aujourd ' hui . 
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Tel qu 'on peut le constater dans les pages qui précèdent et la recension des écrits du 

premier chapitre, la li ttérature sur cet enj eu de notre soc iété mode rne foisonne, mais peu de 

consensus se dégagent entre chercheurs des di ffë rentes disciplines qui s'y intéressent 

(sociolog ie, psychologie, psychosoc iologie, gestion, anthropolog ie, éthique, etc.). La Gest ion 

des personnes en milieu de travail devrait participer au débat, pour tenter d ' apporte r un 

éclairage nouveau . 

Il semble que les réflexions sur l' articul at ion de la relation vie professionnelle-vie 

privée, comme les autres préoccupations de la Gestion des personnes en mili eu de travai l, 

devraient mi ser sur la personnali sat ion. 

Mart in-Canizarès, Mègemont et Dupuy (2009), tradui sant La Mothe (2007 : 27 1) 

défin issent la person nal isat ion comme « les di fférentes fo rmes de reconnaissance de l'autre 

comme unique, sensibl e, inviolable et suj et valorisé, chacune d'entre ell es étant contingente 

à la commu nauté . .. » Cette personnal isation est très différente de l' indi vidualisation ou de 

l' individualisme. Cette conception de la personne mène à une gesti on différente de cell e de 

resso urces ou d 'acteurs, tels qu 'on les conço it dans d ' autres approches (Albert el al. , 2010). 

Une gestion qui ne considère pas que les travailleurs sont des nigauds ou des automates qui 

se promènent entre différentes sphères de vie ou qui jouent différents rôles à di ffére nts 

moments, dans différents espaces . Et comme « c ' est dans les mots que nous pensons » 

(Hegel, 1807) , les chercheurs, comme les prat iciens, ont tout intérêt à les choisir avec so in . 

En effet, c' est quand le travail est devenu synonyme d' emploi que nous avons vu 

apparaître un problème. Aussi, conciliat ion, éq uilibre et relation renvo ient à des idées 

différentes qui poussent les chercheurs et les gestionnaires à envi sager la prob lémat ique sous 

des ang les différents. Conciliation renvo ie plus à conflit et accommodement, éq uilibre fait 

plus penser à éga lité et stab ilité, alors que relation nous entraîne vers les connex ions et les 

influences. 
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6.6 DE L'EXPÉRIENCE ENTREPRENEU RIAL E VERS LE FAMILlALlSME 

En 1 ien direct avec cette recherche autobiograph ique, il sem ble que les femmes 

entrepreneures (même si l' étudiante-auteure est tout à fait en désaccord avec la féminisation 

de ce débat) pourraient in spirer les chercheurs et les prat iciens, tant pour la modéli sation que 

pour l'é laboration et la mise en pratique de politiques de gest ion respectant l' intégration dont 

il est ic i question. 

De fait, ces femmes, travailleuses sans être subordonnées à un « patron », malS 

responsables du succès de leur entrepri se, sont dans une situation tout à fait particulière: elles 

doivent conjuguer les rôles traditionnels attribués aux femmes avec un rôle qui s'écarte très 

nettement des représentations soc iales et qui appartient ordinairement au domaine des 

hommes, so it le rôle de chef d' entrepri se (Ufuk, Ozgen, 2001 ). 

Malgré ce la, elles n' auraient pas tendance à segmenter leurs différents rôles (C hasser io, 

Pailot et Poro li 2010), elles serai ent même de véritables acrobates pour imbriquer les 

différents aspects de leur vie (J ennings et McDougald, 2007). Et elles ne s'en plaignent pas, 

au contraire, elles apprécient leur situation, certaines allant même jusqu 'à affirmer que c'est 

là une de leurs motivati ons pour être dans les affaires (Chasserio, Pailot et Poroli 2010). 

La fam i Il e est considérée comme le foyer ou une source majeure d'oxygène pour la 

combusti on de l' entrepreneuriat (Fayo ll e et Bégin , 2009 et Rogoff et Heck, 2003). Dans le 

démarrage d ' une entrepri se, elle peut soutenir l'entrepreneur (Saporta, 2002) et peut 

influencer son entrepri se. Cette famille peut se retrouver complètement intégrée à 

l' organi sation. 

Les li ens entre la famille et les entreprises familiales ont été étudiés maintes fois. Un 

certa in nombre d' artic les ont appréhendé les relations entre la fam i Il e et l'entrepreneur, mais 

comme Klyver (2007) , l'étudi ante-auteure est surpri se par la faible part des travaux 

qu ' occupe ce suj et de l' entrepreneuriat familial. La plupart des études qui ont été fa ites 

jusqu'à maintenant portent sur l' influence de la famille (notamment les ascendants) sur la 
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déc ision de devenir entrepreneur . D'autres comme Werbel et Danes (20 10) ont mi s en 

exe rgue le rôle des conj oints dans le succès des nouve lles entrepri ses . Ma lgré tout, il reste 

encore bien des poin ts à exp lorer sur les enJeux personnels des rapports 

fam ill e/entrepreneur/entrepri se. 

Les entrepreneurs, tout comme chacun de leurs proches, sont des personnes. Cec i peut 

paraître une évidence, mais nous permet d'aborder diffé remment l' entrepreneur iat fam i 1 ial. 

Les personnes sont des sujets faits de chairs et de sangs, des êtres créati fs, ori entés vers les 

autres, tout en étant stratég iques. 

Pour Yanow ( 1996), la fa m i Ile est une des métaphores développées dans les études sur 

les organi sations. Ell e re lie cette métaphore au courant des relations humai nes, en fa isant 

référence à Mc Gregor (1957). Yanow ( 1996) ex plique que dans cette métaphore famili ale, 

l' i mage de la fam i Il e invoquée est joyeuse, paisible, pac i fi que. C'est un e fa m i Il e patri arca le 

où le contrôle est investi dans la fi gure du père, le PDG . Ainsi, Yanow ( 1996) fa it appel à la 

notion de « paternalisme ». Ce te rm e a fait l' objet d' une littérature abondante. Le plus 

souvent, il y est connoté négati vement. Il est utili sé de manière péjorative et est souvent 

considéré comme un style de management archaïque et traditionnel (Greene el al., 200 1). " 

est évoqué com me un programme perm ettant d'augmenter le contrôle. Il ex iste de nombreux 

exemples d' effets néfastes du patern ali sme. Dans son étude, Flemming (2005) suggère que 

des travailleurs rés istent au patern ali sme, car il les installe comme des enfants irrat ionnels et 

mine leur di gni té. 

We iss (2003) ainsi que Pell egrini et Scandura (2008) distinguent deux types de 

paternalis me : gesti onnaire (ex ploitant) et idéo log ique (bienve illant). Le premier, vu comme 

une vo lonté qu i consiste en la pri se en charge de l'ensemble de l' acti vité soc iale du perso nnel, 

presque de la naissance j usqu 'à la mort. L'autre, comme une vo lonté (en part ie utop iste) de 

restaurer une forme d ' harmoni e sociale, visant à combiner la log ique du profi t capitali ste et 

l'améli orat ion de la classe ouvri ère. Cette di stincti on est à rapprocher de ce ll e réa li sée par 

Black et McCabe ( 1996). Le pate rnali sme bienveill ant met l' accent sur un intérêt perso nnel 

de la pa rt de l'entrepreneur sur la vie en dehors du travai 1 de ses co llaborateurs. Cela im pl iq ue 
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que des co ll aborateurs, leurs fa mill es, les entrepreneurs et leurs fa mill es peuvent vivre des 

re lations proches. To utefois, ces relations ne doivent pas être mani pul ées par une personne 

exerçant une autorité, au risque de tomber dans les travers d' un patern ali sme autor ita ire. 

Ce paternali sme bienve illant, ou familiali sme peut s' appréhender comme des rapports 

familiaux de production (Barthez, 1982), qui tradui sent l' imbricati on des di ffé rents aspects 

de la vie. 

6.7 I NTÉG RATION DES SPHÈRES PROFESSIONNELLES ET PRI VÉES 

La ges ti on intégrée des domaines de vie qu 'on constate dans le réc it autobiographique 

ne nécess ite pas de concili ation au sens managérial du te rme (entre patrons - trava ill eur -

parents). Par contre, les fronti ères sont extrêmement fl oues, vo ire inex istantes, et 

certainement pas linéaires entre les différentes sphères de la vie, un quelconque équili bre 

étant di ffi cile à atteindre ou même à définir. Il y a plus de trois décennies que les sc iences 

socia les s' interrogent sur l'émergence d' identités plurie lles, fluid es, éclatées et ambiguës 

(Arnaud et al., 2009). Mais les Sc iences de la ges tion n'en sont pas encore là. 

Un certain nombre d 'auteurs (Huang et al. , 2004 ; Parasuraman et Simmers, 200 1) 

montrent que des relations complexes entre les famill es et les entrepri ses peuvent créer des 

contraintes sur le diri geant. Les deux courants concern ant les relati ons famili ales et les 

entreprises, où po ur l' un les conflits au travail ou familiaux dominent, alors qu e pour l' autre 

il y a un suppo11 mutuel des relations entre travail et famill e, sont va lides (Van Auken et 

Werbe l, 2006) . Kohlrieser (2005) schémati se le contraste des sphères famili ales et de 

l'entrepri se duquel des conflits peuvent émerger. Ces deux sphères partagent des personnes 

et un espace, mais elles sont divergentes. Ce la crée des tensions. On retrouve entremêlées 

relat ions familiales et vie de l'entreprise où l' un inJlue sur l' autre et l'autre sur l' un 

(Kohl rieser, 2005). 
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Pour Martin-Canizarès, Mègemont et Dupuy (2009), les domaines de vie 

professionne ll e, familiale , personnell e et soc iale sont à la fois relativement autonomes et 

interdépendants. Lo in d 'être mécaniquement antagoni stes, les di ffé rents domaines de vie de 

l' indi vidu peuvent, par les resso urces qu ' il s s' apportent ou les limites qu ' ils s'opposent, se 

donner mutuell ement du sens . 

On peut difficilement ni er les confl its de rôles (Katz et Kahn , 1966), les débordements 

et la compensati on (Staines, 1980) ou la capac ité d ' organi sati on active des domaines de vie 

(Bulger el al. , 2007) malgré leur perméabilité (Campbell Clark, 2000). Par contre, toutes ces 

théories et ces modèles, spécifiquement ou conj ointement, ont une conception de 

l' individuali sme fondée sur une politique de la responsabilité personnelle qui ne permet pas 

de questionner les processus psychosoc iaux qui œuvrent dans les conduites de segmentati on 

ou d ' intégration (Martin-Canizarès, Mègemont et Du puy, 2009) ni la conjugaison avec les 

intérêts de l' entreprise. 

Quand une famille est dans les affaires, la famill e fait partie de l' entrepri se et 

l' entrepri se est dans la famille. Nul beso in d '« accommodement rai sonn able » avec so i-

même. Mais où peut-on placer une frontière et comment peut-on établir un équilibre entre 

une chose qui fait partie de l' autre chose et l' autre chose qui est incluse dans la première? On 

voit bien que plusieurs des différentes conceptions sc ientifiques actuelles d ' articulation 

trava il/vie ne sont pas pertinentes pour les familles qui so nt dans les affaires. On doit penser 

autrement, ce qu i pourrait même inspirer d 'autres types d 'organ isati ons. En effet, peu im porte 

ce qu ' elle fait dans la vie, une personne demeure membre de sa famille , citoyen de son 

quarti er, pass ionné pour un loisir ou une cause qui lui tient à cœur, etc. , même dans son 

travail. Tout comme elle demeure un travailleur de tel domaine d 'activités quand ell e rev ient 

à la maison. En tàit, c' es t une personne dans son intégrité, et toutes ses facettes cohabitent, 

se superposent et se multiplient, l'a ident et lui nuisent à certains moments de son ex istence, 

au travail comme aill eurs. 

Selon Messeghem et Verstraete (2008), les chercheurs en Sc iences de Gest ion peuvent 

apporter des con naissances servant la mi se au point de méthodes utiles à l'entrepreneur. La 
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réc iproque est valable: les gest ionnaires, chercheurs et pratic iens, pourraient s' insp irer du 

vécu entrepreneurial, qui met en exergue des phénomènes comme la so lidar ité conjugale et 

le vo lontari at des proches, pour développer des politiques de ges ti on qui tiennent compte que 

les travaill eurs sont non seulement des salari és, il s sont des personnes qui fo nt partie d' une 

co ll ecti vité, dont le coup le, nécessairement mobili sée dans l'œuvre de producti on. 

Le modèle su ivant est suggéré pour illustrer ce propos. L' intégrati on des sphères 

profess ionnell es et privées peut être un plus ou un moins pour l'entreprise et les personnes 

qui l'environnent. Pour que ce so it pos itif, ça nécess ite une pri se de consc ience pour une pri se 

en compte des intérêts de l'entreprise et des personnes. 

6.8 MODÈLE SUGG ÉRÉ 

Prolellionnel 
~ocia l 

Figure 6 : Modèle de l' intégrati on des intérêts des personnes et des organi sati ons 

Dans ce système complexe, la pri se en compte de l'i ntégrati on des domaines de vie des 

personnes entraîne des politiques et des pratiques de gestion qu i cherchent à conjuguer les 
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intérêts indi viduels, co ll ectifs et orga ni sati onnels. À leur tour, ces politiques et pratiques de 

gest ion fac i 1 i te nt l' intégrat ion des doma in es de v ie , à savo i r les domaines personnel, fam il ial, 

profess ionn el et soc ial. 

II s' ag it en fait de comb iner les log iques de l'entreprise (producti on et gestion qUI 

cherchent à atteind re certains rés ul tats) aux intérêts des perso nnes qui y sont parti es prenantes 

(modelés par leurs va leurs, att itudes, attentes et beso ins) . 

Cette conj uga ison s' effectue en tenant compte de plusieurs éléments: 

• Les so lidar ités conjuga les et fa mili ales qui sont à l'œuvre, comme support 

moral, financier ou de production; 

• Le nécessa ire équilibre entre formel et informel dans les relations; 

• Les contraintes économiques et les coûts qui n'apparaissent pas aux états 

financiers, mais qui sont bien réels; 

• L'ouverture à l' autre réciproque, le respect des personnes et des structures et 

une gestion fam i 1 ial iste. 

Tout en étant empreints des personnes et de la logique d'entreprise, ces éléments auront 

à leur tour une influence sur les valeurs, attitudes, attentes et beso ins des personnes qui 

gravitent dans et autour de l'entreprise et modèleront aussi les objectifs de production, de 

gestion et de résultats de l'entrepri se. 

On a souvent tendance à prêter vie aux entrepri ses, et effectivement, on l'a vu au 

chapitre 4, ell es acquièrent de la personnalité au cours de leur ex istence. Mais il ne faut pas 

oubli er que ce sont les personnes qui y sont parties prenantes qui leur donnent toute leur 

substance. Chacun e arri ve avec son propre bagage (chapitre 3) et co lore l' entreprise par les 

adaptat ions qu 'ell e entraîne (chap itre 5). L'étud e de l'expérience entrepreneuri ale nous aide 

à prendre conscience des interrelatio ns pou r la pri se en compte de toutes les implications de 

gestion. 



CONCLUS ION GÉNÉRALE 

Portée par la méthode de la recherche autobiographique, la principale nouveauté 

qu 'amène cette étude est l'appréhension de l'entrepreneur comme un e personne au trava i 1. 

Ce qui met en év idence l' inconvenance de l' ass imilati on du trava il à l'empl oi. Cette 

ass imilat ion menant certa ins, et même plusieurs, à traiter les employés comme une ressource, 

un capita l ou une dépense, complètement dés incarnés. Or, on peut observer dans cette 

recherche qu e les trava illeurs sont plus que des sa lari és, il s sont des personnes. 

Dans un premier temps, on a constaté qu ' une personne arri ve et chemine dans la v ie 

profess ionnell e avec tout un bagage personnel , dans un certai n contexte de soc iété. Ce qu i 

lui permet ou la pousse, selon le cas, à faire certains choix. 

Auss i, on a démontré qu e contrairement aux idées préconçues, l'entrepreneur n'a pas 

tout le contrô le de sa situat ion de travail , comme toute autre personne. La noti on de 

contingence prend ic i to ut so n sens. 

On a ensuite mis en év idence certains phénomènes di ffi cil es à cerner dans les plus 

grandes entrepri ses. Entre autres, la so lidarité conjuga le et le vo lontariat des proches. La pri se 

de consc ience de ces phénomènes devrait entraîner une gesti on formelle et in formell e qu i 

prend en compte l' identité et les beso ins de chaque personne (y compri s du dirigeant). 

Il a éga lement été vu comment la ques ti on du genre n'est pas neutre et comment les 

stéréotypes dans le regard des autres sont im portants. 

En défi ni tive, le di rigeant es t une personne qui en gère d'autres, qu 'elles so ient 

rémunérées ou non, avec toute la complex ité inhérente à chacune d'e lles et à leurs re lat ions. 
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L' acte de product ion met à contribution non sculement les intérêts profess ionn els des 

personnes, il mobili se inév itablement toutes les autres facettes : le perso nn cl, le Familia l et le 

soc ial. Ces influenccs so nt auss i mutuelles et réc iproq ues, pluriell es et transversa les, ce qui 

amène à cro ire à l' intégrati on des domaines de vie. En d'autres mots, pour chaq uc perso nne, 

il n' y a qu ' une seul e vic. 

Voi là donc la réponse à la qucstion de cettc recherche, qui rappel ons-le éta it : comment 

l'expérience entrepreneuriale peut-elle nous amener à avo ir une vi sion plus cohérente et 

intégrée de la gesti on des personnes en milieu de travail ? 

Comme l'affirme Morgan ( 1997), toute l' histoire de la théorie dc l' organ isation et de 

la gesti on repose sur l' idée qu ' il est poss ible d 'organiser, de prédire et de commander. Mais 

compte tenu de la réa li té des systèmes complexes, c'est tout simplement imposs ible. D'où la 

nécess ité de conjuguer les intérêts individuels, collectifs et organisati onn els, dans une 

perspect i ve d ' intégrati on, comme le propose le modèle déve loppé dans cette recherche. 

Cette recherche a auss i nécessi té l'ébauche d ' un procédé pour la mise en œuvre de la 

recherche autobiographique. Cette mise en prat ique, qui se fa it en éq uipe, semble 

prometteuse pour une approche transversale des sc iences humain es. 

To ut l' intérêt de la recherchc autobiographique repose sur la récursivité de la démarche. 

En effet, dans un mouve ment holi stique, le réc it, matéri au de base de cette étude, pourra 

se rvir de repère heuri stique à d 'autres prati ciens et chercheurs pour act ionn er les savo irs 

génériques produits dans le travai l réflex if. 

LIMITES DE LA REC HERCHE 

La rareté des entrepreneu rs qui font dc la recherche sc ientifique peut augmenter 

l' intérêt des recherches autobi ographiques le concernant. Par contre, il faut être consc ient de 

la portée limitée de la méth ode en ce domaine. 
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Lors de l' utili sation de méthodes biographi ques dans des recherches, il est important 

de considérer qu ' il ex iste sans aucun doute des limites à notre connaissance du passé, et 

même des auteu rs qui sont les protagoni stes de leur propre hi stoire peuvent atteindre ces 

limites (F il ion et Akizawa, 20 12). Tout en essayant d 'être le plus s incère poss ible, tout n'est 

pas raconté, ni même racontable. 

P ERSPECTIVES DE LA RECHERCHE 

Dans l'aven ir, il pourrait être intéressant que des praticiens et des chercheurs tentent 

d' élaborer des stratégies, politiques, procédures et pratiques de gest ion sous l'éc la irage de 

l' intégration des intérêts des personnes et des organi sati ons, pour mettre à l'épreuve le 

modèle suggéré. À certains égards, cette recherche peut aussi susc iter la réflexion et des 

questionnements sur l'accompagnement des entrepreneurs, pour év iter les dérives 

potentiellement liées à l' entrepreneuriat, non seulement finan cières, mais aussi personnelles. 

De plus, la définiti on de personn e déve loppée par les chercheurs en Gestio n des 

personnes en mili eu de travail inclut la notion de co ll ectivi té, par le partage de tra its et de 

buts communs. L'entrepreneuriat est un terreau empirique attirant pour étudi er la personne, 

car malgré l'absence de définition unanime, les entrepreneurs sont assez fac il es à trouver et 

à discriminer. Après avoir étudié l'entrepreneur en tant que personne au travail, il sera 

intéressant pour l'étudiante et la communauté scientifique de l'examiner en tant que personne 

dans un territoire, celui-ci étant le cadre spatial du « vivre ensemble» (Pecq ueur, 2012). 
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ANNEXE 1 

SOMMAIRE DU PLAN D'AFFAIRES 

L'entreprise 

Produits o./ferts .' 
L 'entreprise fait le commerce de saveurs arlisanales. L 'ambiance chaleureuse, familiale , et 
un décor très s imple, rappellera la réserve (énorme garde-manger) des maisons d 'antan. 
Vous y trouverez des produits transformés sur place qui, pour la plupart, porteront le nom 
de la personne qui a initié la recette, en hommage. Et aussi des produits québécois de 
fabrication artisanale. 

Clientèle visée .' 
L'entreprise vise le marché de détai! seulement. La clientèle est composée de familles de la 
locatilé principale et des environs, soucieuses de bien s 'alimenter, de la qualité des aliments 
el à la recherche d'un « petit quelque chose de particulier )). 

Object(fs de revenus .' 
Nous parlons ici d'une très petite entreprise (TP ~), les objectifs de revenus sont donc 
modestes. En fa it, la seule ambition est de produire un revenu convenable pour le promoteur. 

Direction .' 
La direction des affaires de l 'entreprise sera assumée par le promoteur qui sera assisté, au 
besoin, par des consultanls professionnels de l'alimentation, entre autres pour la 
standardisation des recettes. 

Les ressources financières .' 
Le coût total de démarrage de l 'entreprise esl d 'à peine 35 000 $, incluant la recherche et le 
développement, les immobilisations, les équipements et le stock de départ. 
La mise de fonds du promoteur est au-delà de JO 000 $. Reste donc environ 25 000 $ à 
financer pour démarrer l'exploitation régulière. 

L'opportunité .' 
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La cro issance de la culture gastrono/'nique québéco ise jumelée à un désir profond de 
retrouve /' et de conserver nos racines portent à cro ire au succès de l 'entreprise. 
En effet, les Québécois veulent de plus en p lus bien manger, mais n'ont pas le temps de 
" ... : ... : . ...... . . ::.. ~/ ... ,.. Î"" •• I .... .. ,.. : ror., ,,, ..... r. ••• ~ ; ,... • • r-< ..... ,..r . .... ,..1: ' ,.. " ;.. ...... ~ I ~ " r . .. ' .... l',...;n,...;,,.,, i .",... .... rl- ,,o rf 'A rl r. Vll1 h ,,, , ,c. 
L-UL.) II H::" ' , U / JLU.) JU ! tt 1 t,lIJUIl, I J UiI" LUf"f.) Lt:.J jJt:;, L l l.,) H 1..,1 L-ULC Il lj lA.C. j Ul ù UL C /tL fl VoJ 6 ' U ,"tA.., - III\. ... 1 L'" 

(confitures, marinades et condiments vinaigrés ou salés, creton, etc.). 
De p lus, la cO /l1/11 ercialisation au détail d 'authentiques « produits maison» est très peu ou 
pas du tout exploitée dans la région implantée. 



ANNEXE II 

ÉTAT DE LA SITUATION 

Constats 

Le chiffre d 'affaires est en nette progression avec ses 50 % d'augmentation de juin à 
décembre 2006 et 25 % de janvier à mars 2007. 

L 'arrivée d 'un nouveau contrat avec une compagnie aérienne régionale (déjeuners pour les 
vols du matin) donne un revenu de base relativement stable qui permet d 'assumer, en partie, 
les frais fixes de l 'entreprise. 

L'annonce dans les pages jaunes, à la section Traiteur, permet de faire connaître 
tranquillement ce volet de l 'entreprise. 

Quelques produits maison sont maintenant disponibles dans 2 Supermarchés, dans une 
épicerie fine d 'une région voisine, et dans quelques petits commerces de la région. 

A ce rythme, l 'entreprise atteindra la profitabilité dès l'année en cours. 

Retour en arrière 

Au moment de la rédaction du plan d'affaires, les produits cuisinés de façon artisanale 
n 'étaient regroupés nulle part. L 'organisme de regroupement des produits régionaux était 
moribond (il avait un numéro de téléphone, mais personne ne répondait). Chaque artisan 
tentait de fà ire sa dis tribution comme il pouvait, mais les consommateurs ne pouvaient pas 
réellement identifier ces produits parmi tous les produits d 'épicerie . Aussi, les tendances 
d 'achat local et de manger santé rendaient pertinentes l 'arrivée d'un commerce comme cette 
entreprise. 

Depuis, les choses ont bien changé. L 'organisme de regroupement des producteurs s 'est pris 
en main : il organise un salon annuel, a élaboré un répertoire des artisans et fait plusieurs 
démarches de promotion très populaires qui ont permis aux consommateurs de connaître et 
de reconnaître les produits locaux. 

La question se pose: La partie commerce de l 'entreprise répond-elle toujours à un besoin 
des consommateurs? 
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Constat: 

La portion « commerce au délail » du chiffre d 'affaires diminue constamment. 

Depuis iouverlure, ia trop grande supeJjicie du local pose problème. Des efforl.s om été mis 
pour installer une partie restaurant « soupe et miche », qui, pour toutes sortes de raisons et 
à cause du manque de budget de promotion, n 'at/einl pas ses object{!s en plus de créer des 
effets pervers inallendus sur la partie « boutique ». 

Celte dispersion des ejjàrts cause de la confusion chez les consommateurs : est-ce un 
restaurant? Est-ce une boutique? 

La portion « distribution » fonc tionne bien, mais l 'obligation de demeurer sur place sur les 
heures d 'ouverture des commerces empêche totalement de s 'en occuper. 

Au rythme actuel, malgré la hausse du chiffre d 'ajfaires et l 'atteinte de la profltabilité dès 
celle année, les profits générés ne suffiront pas à respecter les engagements financiers de 
l 'entreprise. 
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